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BOTANIQUE, —* Les Eccrinides > nouveau groupe de Protophyles parasites , 
Note de MM. L, Légeh et O. Duboscq, 

En 1849 ï^idy fit connaître sous les noms génériques Eccrina et 
A’ Enterobryus des végétaux parasites du rectum des Myriapodes diplopodes. 
C’étaient des organismes filamenteux, non ramifiés, portant à leur extré¬ 
mité libre de courtes cellules terminales. Leidy les considéra comme des 
Confervacées, tandis que Ch. Robin, qui les retrouvait 2 ans plus tard, les 
rapprochait des Saprolégniées sans connaître, plus que Leidy, leur évolu¬ 
tion. Depuis cette époque, les Eccrina et Enterobryus paraissent à peu près 
oubliés et aucun traité systématique n’en fait mention. 

Dans nos recherches de parasitologie, nous avons rencontré des formes 
nouvelles voisines des Eccrina . L’étude de leur évolution nous autorise, 
croyons-nous, à créer pour ces organismes méconnus un groupe nouveau, 
les Eccrinides . Mieux qu’une définition un rapide exposé de l’évolution 
d’un type donnera l’idée de ce groupe homogène. Nous prendrons comme 
type Arundinella capitata n. g. n. sp., parasite du tube digestif de Paguristes 
oculatus . 

Arundinella capitata est un filament simple, rigide comme un crin, attaché à la 
cuticule de l’épithélium stomacal ou intestinal du Pagure. Nous distinguerons les 
formes stomacales qui sont toujours petites (3 mm au plus de longueur) et les formes 
intestinales dont la taille peut dépasser i cm de longueur. 

Formes stomacales . — Dans l’estomac, le parasite à Pétat végétatif est un filament 
cylindrique, incolore, fixé à la paroi par une différenciation cuticulaire en forme de 
pavillon et montrant, à l’extrémité libre, une sorte de tête arrondie, le gland . Le fila¬ 
ment est un tube à paroi cellulosique, rempli d’un cytoplasme syncytial dont les nom¬ 
breux noyaux sont sphériques et parfaitement différenciés avec membrane, karyosome 
et grains de chromatine. Ce filament évolue en donnant soit des microspores, soit des 
macrospores. 

Pour la formation des microspores, les noyaux de la portion distale s’orientent en 
en une file axiale serrée, et le cytoplasme se découpe par des cloisons transversales en 
autant de petites cellules aplaties qu’il y a de noyaux. Les microspores ainsi dévelop¬ 
pées ont l’aspect d’une pile de pièces de monnaie enfermées dans un étui coiffé par le 
gland. À la maturité, le gland tombe et les spores sont mises en liberté. Nous pensons 
qu’elles sont destinées à gagner l’intestin pour donner les formes intestinales. Elles ne 
paraissent pas germer dans l’estomac. 

Les macrospores se forment également par sériation des noyaux el segmentation 
du cytoplasme distal en cellules séparées. Mais l’écartement des noyaux détermine la 
formation de cellules beaucoup plus grandes que les microspores. Les macrospores, 
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d'abord uninueléécs, multiplient leursnovaux sur place. Quand elles ont de 4 à 6 noyaux, 
elles s’isolent en un corpuscule ellipsoïdal à grand axe transversal. A un pôle de ce cor¬ 
puscule, le cytoplasme devient clair et exsude une sécrétion qui altère et perce la 
paroi cellulosique du tube. Les macrospores s’échappent ainsi par des trous latéraux 
bien visibles sur les tubes vides, tandis que le gland terminal persiste en se llélrissant 
lentement. Mises en liberté, les macrospores se fixent sur place et grandissent pour 
donner de nouvelles formes stomacales. Ce sont donc des éléments de multiplication 
endogène du parasite. 

Formes intestinales et spores durables. — Les formes intestinales ont les mêmes 
caractères morphologiques que les formes stomacales dont elles diffèrent seulement 
par leur grande taille et la coloration de leur membrane chargée de pigment noir. 
Elles se multiplient activement dans l’intestin au moyen de macrospores qui naissent 
et germent de la même façon que dans l’estomac. Mais, dans l’intestin, on n’observe 
jamqis de microspores. 

Lorsque le Pagure infesté est sur le point de subir la mue qui va débarrasser l’in¬ 
testin postérieur de sa paroi cuticulaire, les parasites donnent naissance à des spores 
durables qui, rejetées à l’extérieur avec la cuticule muée, peuvent produire une nou¬ 
velle infestation. 

Les spores durables naissent dans de grands filaments qui n’ont d'abord rien de 
particulier. Elles sont ovoïdes, plurinucléées et protégées par deux rrçembranes dont 
l’externe se prolonge à chaque pôle en une longue pointe. Leur apparition est précédée 
de la formation, aux dépens du cytoplasme syncytial du filament, de petits sporoblastes 
globuleux, nus, à un seul noyau. Nous avons des raisons de croire que ces éléments 
sont des gamètes devant copuler pour fournir la spore durable qui grossirait ensuite, 
en multipliant ses noyaux, avant de s’entourer d’une double enveloppe. A leur matu¬ 
rité, les spores durables quittent le tube flétri, groupées autour d’un reliquat filamen¬ 
teux appendu au gland terminal. 

Telle est, clans ses grandes lignes, l’évolution ci’ Arundinefla capitata. Une 
autre espèce d’ Arundinella, que nous appellerons A. incurvata , se rencontre 
chez Eupagurus Prideauxi . 

Chez les Diplopodes nous avons retrouvé les Eccrina et Enterobryus de 
Leidy représentées par de nombreuses espèces dont nous préciserons ulté¬ 
rieurement les diagnoses. Citons seulement ici Enterobryus Brôlemanni 
n. sp. dans le Blaniulus hirsutus , Enterobryus hyalinus n. sp. dans Polydes- 
mus rubromarginatus et diverses espèces d'Eccrina bien caractérisées chez 
les Jules, les Polydesmes et les Glomeris. Dans les Eccrina des Glomeris, 
nous avons pu suivre la multiplication endogène avec formation de macro¬ 
spores et de microspores, qui rappelle révolution des Arundinella des 
Pagures. 

Enfin, nous avons rencontré des Eccrinides chez divers Coléoptères aqua¬ 
tiques, notamment chez les Hydrophitides, où ils se montrent avec des 
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caractères morphologiques assez spéciaux pour nécessiter la création de 
nouveaux genres. 

Nous ne pouvons entrer ici dans les détails que nécessiteraient la 
description de toutes ces formes, et nous ne les signalons que pour montrer 
l'extension des.Eccrinides. Ces orgahismes sont répandus chez les Arthro¬ 
podes de diverses classes, terrestres ou aquatiques. 

Nous ne pouvons non plus discuter la position systématique de ces orga¬ 
nismes parasites. Ce sont des végétaux inférieurs, comme l’indique leur 
morphologie et la réaction cellulosique de leur paroi cellulaire, mais d’affi¬ 
nités si complexes qu’aucunes raisons décisives n’amènent à les classer 
dans les Algues plutôt que dans les Champignons. Les organismes les plus 
voisins paraissent être les Amœbidium rangés jusqu’ici parmi les Sporo- 
zoaires. Mais, c’est seulement dans un Mémoire détaillé, où les discussions, 
descriptions et figures trouveront leur place, que nous pourrons justifier la 
création de notre groupe nouveau des Eccrinides . 


BOTANIQUE. — Contribution à Vétude cytologique des Çyanophycées . 

Note de M. A. Guillkëkmoxd, présentée par M. Gaston Bonnier. 

La question du hOyau des Çyanophycées est encore très obscure, en dé¬ 
pit du nombre considérable de recherches auxquelles elle a donné lieu. 
Bütschli décrit, dans ces Algues, un « corps central », homologue d’un 
noyau, formé d’un cytoplasme alvéolaire dont les mailles très colorables re¬ 
présentent pour lui un réseau chromatique, et une mince zone de cyto¬ 
plasme cortical, également alvéolaire, mais së colorant faiblement. Dans ces 
dernières années, les observations de Hégler, Kohl et Olive ont confirmé 
les résultats de Bütschli. Cependant Massart et Fischer nient énergique¬ 
ment l’existence d’un noyau chez les Çyanophycées. Le dernier vient de 
publier un long travail sur la question. Il considère la zone corticale comme 
un chromatophore et le corps central comme la partie cytoplasmique de la 
cellule, laquelle accumule une grande quantité de produits de réserves, 
glycogène et granulations qui së colorent comme la chromatine « grains 
d’anabénine » et qui représentent, pour lui,des produits de transformation 
du glycogène. 

Notre étude a porté spécialement sur Phormidium favosum , var. (3 (Go- 
mont), Ilivularia bullata et quelques Nostocs, dont N . commune et une 


